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Oc faiUloux syllabes dans 2^<^'^'^ ^^ dan«s ses com;>ose5,

^l une «lan.s moelle^ moëUtux.

f/e fciit deux syllabes : casu-il. iv '
Ui ne fait qu'une syllabe : dtti'iiire, lui, h'irr..

Toute voycl!<î précedce do oni'aii deux .-yllahc.-". Loii-is,

UoH'€V, joit'Cr^ jcti-ir. On en excej)te on/, qui ne faif

qu'une syllabe.

Aoust^ qu'on prononce otî, et oifîi/ n'ayant que le son de

Vè ouvert, sont des monosyllabes.

Les mois qiii ont vieilli en prose, n'en sont que plus poé-

tiques?, comme nap^uère^ mensonger, vn i)lnu\, impeustr,

prospère. Mais il n'est pas permis h chacun de crcf-r des

mots nouveaux, et môme en les employant il l'aul user de

réserve et prévoir que ces mots puissent l'uiie fortune dans

la postérité.

Uep»iis Malheibe les poêles se sont constamment as-

treints îl ne point faire enjamber un vers sur un autre veis,

c'est- h-dire a commencer un sens dans un vers et à le linir

dans une partie du vers suivant; voiiîi pourquoi Boileau a

dit:
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Et le vers sur le vers n'osa plus enjamber.

Cependant on tolère cet enjambement dans h^s fables f(

dans les vers du style fatnilier ; c'est même cela qui r.oii-

tribue à donner h, l^afontaine cet air de grâce, d'aisance el

de naïveté qu'on remarque dans ce poète. L'Abbé DdilU;

qui est peut-être le meilleur versilicatcur de la France,

^(car ce n'est qu'en cette qualité qu'on peut regarder le^j

poètes dans un ouvrage de ce geme-ci,) s'est permis avec
avantage plusieurs enjambemens pour peindre la nature

même par la force de ses expressions. Cette manière do

peindre en écrivant s'appelle poésie imitative ; en voici

quelques exemples : •)

L'univers ébranlé s'épouvante— le Dieu >,;

De Rhodope ou d'Athos réduit la rime en feu....

Soudain le mont liquide, élevé dans les air.--,

.Retombe—un noir limon boiuikiiiu'uu fond des merf..
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